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À mes filles, Valentine et Apolline,
qui m’ont fait découvrir de l’intérieur les défis de la relation entre sœurs, les joies et les épreuves.
Tout cela a grandement motivé l’écriture de ce livre !
Elles ont été mes cobayes dévouées et investies
durant toute la conception et la rédaction de cet ouvrage.


À mes trois grandes sœurs, Émilie, 
Nathalie et Marie-Bénédicte,
avec qui le lien n’a cessé d’évoluer au fil des décennies.




« Elle est plus que ma sœur, elle est mon amie, ma confidente, et une partie de moi-même. »

Louisa May Alcott, 
Les Quatre Filles du docteur March

« Les frères et sœurs sont aussi proches que les mains et les pieds, mais parfois aussi éloignés que le cœur et la tête. Ils sont à la fois notre plus grande force et notre plus grande faiblesse. »

Doris Lessing, Le Carnet d’or

« Un frère est un compagnon de voyage, quelqu’un avec qui on partage la route et les rêves, à travers les aléas du temps. »

Antoine de Saint-Exupéry, 
Terre des hommes




I

l était une fois
les frères
et sœurs…

Chère lectrice, cher lecteur, si vous tenez ce livre entre vos mains, c’est que vous côtoyez, de près ou de loin, des frères et sœurs. Vous savez, ces êtres déroutants qui sont capables de s’affronter rageusement à l’instant T avant de rire ensemble à gorge déployée la minute suivante ! Peut-être êtes-vous un parent, un grand-parent, un oncle, une tante ou un professionnel de l’enfance. Ou peut-être êtes-vous un frère, une sœur, voire un enfant unique qui s’interroge sur la drôle de relation qui peut bien se tisser entre des frères et des sœurs.

Une relation qui fascine

Tantôt diabolisées, tantôt mythifiées, les relations entre frères et sœurs ont toujours fasciné le grand public et passionné les chercheurs et les chercheuses. Et pour cause, cette relation bat tous les records :

•La relation frères-sœurs, qui peut durer de quatre-vingts à quatre-vingt-dix ans, est bien souvent la plus longue relation au cours d’une vie.

•Durant l’enfance, les frères et sœurs passent un temps considérable ensemble ; davantage encore qu’avec leurs parents.

•Elle inclut un lien de parenté et le plus souvent un bagage génétique commun.

•Elle est émotionnellement désinhibée et induit des émotions fortes, tantôt agréables, tantôt désagréables.

•Il s’agit d’une relation extrêmement fréquente, puisque dans la population occidentale 90 %1 des personnes ont au moins un frère ou une sœur *.

Autant dire qu’il y a des millions, voire des milliards de personnes à travers le monde qui se passionnent pour ce sujet. Et cela ne date pas d’hier, puisque les questions de conflits ou de complicité entre frères et sœurs sont bien documentées, depuis Caïn et Abel dans l’Ancien Testament, en passant par Romulus et Rémus, pour aller jusqu’aux Marx Brothers et plus récemment aux sœurs Williams.

Bref, tout ça pour vous dire que vous n’êtes pas seul à vous intéresser aux frères et sœurs. Et moi, en tant que scientifique, non plus !

Une relation influente

Si les chercheurs étudient d’aussi près cette relation, c’est parce qu’elle exerce, comme nous allons le voir, une influence significative et durable sur le développement et le parcours de vie des enfants, qui peut perdurer à l’âge adulte. Il est aujourd’hui admis qu’une relation fraternelle chaleureuse et positive dans l’enfance est une réelle chance qui induit des bienfaits pouvant durer toute une vie. À l’inverse, les relations conflictuelles et douloureuses pourraient être associées à différents problèmes dans la vie des enfants. De quoi donner le vertige à leurs parents…

Une relation pleine de paradoxes

Sachez toutefois que si vous êtes un parent et que vous entreprenez la lecture de ce livre en espérant y trouver la recette miracle pour que vos enfants arrêtent une bonne fois pour toutes de se hurler dessus, vous serez déçu. Vouloir mettre fin aux conflits dans une fratrie, c’est comme vouloir supprimer les conflits dans un couple : mission impossible !

L’objectif de ce livre est de vous faire comprendre, sur la base des études scientifiques, à quel point cette relation est unique, ambivalente, mystérieuse, déconcertante. Chapitre après chapitre, je vous en dévoilerai les mystères et vous proposerai un ensemble de pistes pratiques à suivre au quotidien pour améliorer les relations entre vos enfants et pour favoriser leur épanouissement et donc celui de toute la famille. Enfin, histoire d’enrichir votre expérience de lecture, j’ai traduit quelques questionnaires issus de la recherche scientifique afin que vous puissiez porter un regard plus aiguisé sur votre propre famille.

Une relation déconcertante

Pour écrire ce livre, j’ai plongé tête la première dans la littérature scientifique : j’ai lu des centaines d’études sur le sujet, plus étonnantes les unes que les autres. J’ai aussi discuté avec des parents, des frères et des sœurs, enfants et adultes, des jeunes et des moins jeunes. Certaines données de la recherche m’ont rassurée tandis que d’autres m’ont effrayée. Mais, surtout, toutes m’ont passionnée. J’espère de tout cœur qu’il en sera de même pour vous.

Je vous préviens tout de suite : certains passages risquent de vous bouleverser intimement, dans votre position de parent mais aussi dans votre position de frère ou de sœur adulte. Ce livre, que j’ai vécu comme une aventure humaine, risque également de transformer profondément le regard que vous portez sur les frères et les sœurs, comme il a transformé mon propre regard tout au long de son écriture. De toute évidence, je ne suis pas la même psychologue, ni la même maman, ni la même sœur, à l’issue de ce livre, que lorsque j’en ai commencé la réalisation !

Après la lecture de ces pages, vous aurez tendance à réagir différemment quand :

-vos enfants entreront en conflit ;

-votre aînée vous reprochera d’être plus cool avec sa petite sœur qu’avec elle ;

-votre petit dernier tapera vigoureusement sur sa sœur ;

-votre père ou votre mère prendra parti pour votre frère ou votre sœur lors d’un conflit ;

-votre sœur ou votre frère vous confiera une difficulté qu’il traverse.

De même, vous esquisserez une moue perplexe lorsqu’on vous dira que :

-les aînés sont les plus conformistes et les cadets, les plus rebelles ;

-un garçon et une fille, c’est le choix du roi ;

-les filles sont plus fragiles que les garçons ;

-les disputes entre frères et sœurs sont tout à fait bénignes, ce ne sont que des chamailleries !

Avant de vous plonger dans la lecture de ce livre, promettez-moi une chose : ne cherchez absolument pas à appliquer tous mes conseils à la lettre. Vous n’y arriverez pas. Moi-même en tant que maman, je me sens si souvent en échec ! Toutes les observations que vous découvrirez dans ce livre constituent un monde théorique, celui de la science, un genre d’idéal à atteindre auquel aucun parent ne peut prétendre tout le temps. Néanmoins, si vous tendez vers cet idéal, si vous sentez que vous progressez dans ce sens, c’est déjà un sacré pas de géant dans votre parentalité. Soyez indulgent envers vous-même. Et soyez fier de vos progrès.

Petit point de terminologie

L’emploi du terme « fratrie », formé sur la racine de frater, ou « frère » en latin, est certes discutable pour désigner l’ensemble des frères et sœurs d’une même famille. Malheureusement, nous ne disposons pas, contrairement à la langue de Shakespeare, du mot sibling, qui désigne le fait d’être frère et sœur sans aucune référence au genre. Ni du terme allemand Geschwister : les Allemands vont encore plus loin : non seulement, comme les Anglais, ils ne différencient pas les frères et sœurs, mais le mot est dérivé de Schwester, qui signifie « sœur » ! On aurait bien aimé parler de « sororie », mais le mot signifie « fratrie de sœurs » – un comble… Bref, un vrai casse-tête. Les historiens parlent de liens « adelphiques » (du grec adelphos, « né de la même matrice ») ou d’« adelphie » pour désigner les fratries mixtes. Mais alors on se croirait un peu au pays du Seigneur des anneaux. C’est pourquoi, par souci d’usage pour le lectorat, j’ai choisi de parler le plus souvent de « fratrie » pour désigner les ensembles de frères ou de frères et sœurs d’une même famille.




AVERTISSEMENT

L’ensemble des données que vous trouverez dans cet ouvrage sont tirées d’études scientifiques. « Formidable, dites-vous ! C’est d’ailleurs ce qui m’a motivé pour me procurer ce livre ! » Le souci avec les données scientifiques, c’est qu’elles sont parfois inquiétantes. Afin de vous éviter un infarctus à chaque page et pour vous aider à bien interpréter ces données, voici quelques recommandations.

 

Gardez en tête que ces données ne sont PAS une fatalité. Ce sont des corrélations statistiques, des tendances observées sur des échantillons de population plus ou moins importants. Un exemple concret : quand vous lirez que les cadets sont plus exposés au risque d’avoir un moins bon niveau de langage verbal, cela ne signifie pas que TOUS les cadets ont un moins bon niveau, mais simplement que, sur la population testée ou ayant exactement les mêmes caractéristiques que la population testée, les cadets sont plus à risque.

 

Plus précisément, ces études ne traduisent pas un lien de cause à effet du type « parce qu’ils sont cadets, ils auront un moins bon niveau de langage », mais une corrélation statistique, du type « de par leur position de cadets, ils ont plus de risques que les aînés de présenter un moins bon niveau de langage ».

 

Conclusion : pas de panique. Si un doute vous envahit au cours de la lecture, je vous invite à relire cette page pour prendre du recul. Et en cas d’inquiétude concernant votre ou vos enfants, n’hésitez pas à consulter un professionnel compétent.
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Entre mythes et réalités scientifiques
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Quels sont les avantages à avoir un frère 
ou une sœur ?

Quand on évoque les relations entre les frères et sœurs, on pense souvent aux conflits, aux disputes, à cette rivalité qui constitue un défi quotidien pour tout parent. Il nous arrive d’en oublier les bénéfices ! Pourtant, avoir un frère ou une sœur présente bel et bien des avantages pour tout enfant, et pour l’adulte qu’il deviendra demain. Plus précisément, les études dressent aujourd’hui un constat réjouissant : les relations entre frères et sœurs demeurent un contexte d’apprentissage essentiel, favorable au développement social, affectif, moral et cognitif de l’enfant, mais aussi à sa santé physique1. Bonne nouvelle !

Un petit mot d’introduction avant de lister les avantages. On a longtemps considéré que les parents étaient les seules personnes de la famille à stimuler, nourrir, enrichir ou encore influencer le développement de leurs enfants. Autrement dit, qu’ils étaient quasiment leurs seuls « enseignants ». Depuis deux décennies, un nombre croissant de chercheurs s’intéressent à la manière dont les enfants eux-mêmes viennent favoriser leur développement mutuel au sein de la fratrie. On sait aujourd’hui combien ils sont des partenaires privilégiés dont il ne faut pas sous-estimer l’influence sur le développement. Au vu du temps que des frères et sœurs passent ensemble à discuter, à jouer, à se motiver, à se challenger, à partager des intérêts communs, il est évident qu’ils constituent une stimulation les uns pour les autres, donc une source de progrès.

L’aîné de la fratrie peut être une source précieuse d’apprentissage pour le ou les plus jeunes. Olivia Troupel, docteure et maître de conférences en psychologie de l’enfant à l’université de Toulouse Jean-Jaurès, a montré, dans le cadre de sa thèse en 2006, que les aînés étaient des tuteurs de qualité pour les plus petits. Et que cette tutelle était différente de celle des parents mais aussi de celle des enfants du même âge (comme les copains d’école, par exemple). Des chercheurs évoquent même l’idée d’un étayage, d’un processus « unidirectionnel » de l’enfant le plus âgé vers l’enfant le plus jeune2. D’autres, à l’inverse, évoquent un apprentissage réciproque, telle une « synergie », entre frères et sœurs : ils agiraient comme des adjuvants, stimulant et favorisant mutuellement leur développement.

Avoir l’école à la maison

Les aînés ont un avantage non négligeable sur les parents : ils évoluent dans le même monde que celui de leurs petits frères et sœurs. Ils fréquentent généralement la même école, jouent aux mêmes jeux, écoutent les mêmes chansons, regardent les mêmes films… De ce fait, ils occupent cette position « unique », à mi-chemin entre l’école et la maison, qui leur permet de transposer les savoirs scolaires dans la vraie vie3.

Imaginons Benjamin, 7 ans. Il joue à la ferme avec son petit frère de 4 ans, Mathéo. L’aîné propose à son frère de répartir les animaux de manière équitable, chacun aura droit à cinq chevaux. « Sinon c’est pas juste ! » lance-t-il avec conviction. Si le cadet a trop de difficultés, Benjamin lui montre comment faire. Après quoi, quand son frère lui demande s’il peut garder le bébé cheval, le grand frère lui rétorque : « Mais non, Mathéo, on ne dit pas un bébé cheval, on dit un poulain ! » Décryptage ? L’aîné vient sensibiliser son cadet à la notion de nombre, de moitié, à la capacité de dénombrer tout en réajustant son vocabulaire. Rien que ça ! Autant de savoirs académiques qui viennent s’ancrer dans le réel. Si cet apprentissage de l’aîné est aussi bénéfique, c’est parce qu’il est pour le cadet une figure d’identification : tous les deux vivent dans le même monde, contrairement aux parents qui évoluent dans un monde parallèle ! Pendant le jeu, on dit alors que les aînés jouent un rôle de « facilitateur cognitif ».

Stimuler les cadets et les aînés

De nombreux travaux évoquent la synergie toute particulière qui se tisse entre frères et sœurs en matière d’apprentissages (et non uniquement en matière de disputes !). Dans les relations enfant-enfant, il existe un enseignement dit « réciproque », très favorable, que l’on ne retrouve pas dans la relation adulte-enfant, ni même dans la relation enseignant-enfant. Entre eux, personne n’est expert et tout le monde tâtonne. On a vu que les aînés pouvaient favoriser les apprentissages des plus jeunes, ce qui est déjà un bon début *.

Mais ce n’est pas tout ! Car l’inverse se tient aussi. Une étude ancienne menée dans les années 1990 a suggéré que les aînés qui enseignaient des notions à leurs cadets avaient de meilleurs résultats en lecture et en langage que les autres enfants4. Certains travaux suggèrent même que nombre d’enfants préfèrent lire avec leurs frères et sœurs qu’avec leurs parents5 et que presque la moitié des frères et sœurs lisent régulièrement ensemble, sans la présence d’un des parents6.

Favoriser le développement du langage

Il est admis que les parents sont les partenaires sociaux qui stimulent le mieux le développement langagier de leurs enfants, dans le sens où ils sont des « communicants experts », c’est-à-dire des personnes qui ont un vocabulaire et une syntaxe plus riches et complexes que celle des enfants de la famille, sans parler de leur capacité à s’ajuster au niveau de leur enfant et à reformuler.

Néanmoins, des recherches suggèrent que les enfants eux-mêmes permettent, dans une certaine mesure, de faire progresser le niveau de langage de leurs frères et sœurs, sauf en cas de retard de langage chez l’un d’eux – la présence de frères et sœurs risquerait alors plutôt d’être contre-productive7. Ce bénéfice pour le langage s’observe d’autant plus dans les familles immigrées qui ne parlent pas la langue du pays d’accueil. C’est ici à l’aîné que revient la tâche d’apprendre la langue aux plus jeunes, ses parents ne la parlant pas forcément eux-mêmes !

Développer sa capacité à comprendre l’autre

L’évolution au sein d’une fratrie favoriserait également la capacité de l’enfant à comprendre le point de vue de l’autre – ses émotions, ses croyances, ses pensées, ses envies8 –, notamment pour les premiers-nés qui ont plus de 2 ans à la naissance de leur petit frère ou petite sœur. « Tiens, quand j’ai fait cette blague, mon frère n’a pas rigolé. Au contraire, il a fait une tête bizarre… ça, c’est parce qu’il est encore trop petit pour comprendre ! » Ou encore : « Si je veux qu’elle accepte de me prêter ses voitures Cars, j’ai intérêt à partager avec elle les bonbons que j’ai eus à l’anniversaire de Romain… Sinon elle risque de refuser comme la dernière fois… »

Cette compréhension d’autrui s’aiguise tout particulièrement à travers les épisodes d’imitation, de blagues partagées, de simples conversations ou encore lors des fameux conflits9 !

Trouver du réconfort lors des périodes de vie stressantes

La fratrie peut également être une source de réconfort et de protection durant les moments de vie stressants10 : divorce des parents, situation de harcèlement scolaire, décès d’un animal de compagnie, etc.

En 2007, sur la base de l’analyse des réponses aux questionnaires de 192 familles, une équipe de chercheurs met en évidence que les enfants qui ont traversé des événements de vie stressants et qui témoignent de relations affectueuses avec leurs frères et sœurs sont moins exposés au risque de développer de l’anxiété, un retrait, une dépression ou encore une plus faible estime de soi11.

La fratrie permet d’autre part d’atténuer le stress que ressentent les enfants lorsque leurs parents sont souvent en conflit12. De même, d’autres études révèlent que des relations fraternelles de qualité favoriseraient la résilience, à savoir la capacité à faire face aux événements stressants de la vie et à rebondir après une épreuve difficile13. Pourquoi ? Parce que l’aîné pourrait constituer une figure d’attachement « relais » pour le cadet, c’est-à-dire qu’il aurait la capacité de rassurer le plus jeune quand celui-ci se sent en détresse, en l’absence de leurs parents14.

À l’inverse, les enfants uniques, lorsque la relation aux parents est douloureuse, doivent trouver des ressources à l’extérieur de leur famille pour trouver de l’apaisement…

Apprendre à communiquer

Les frères et sœurs s’apprennent mutuellement à entrer en relation avec l’autre, à respecter son point de vue, à gérer les désaccords, à trouver des compromis, à déterminer un objectif commun, à convaincre l’autre, à réguler leurs émotions dans l’objectif de maintenir le contact avec l’autre15, etc. Comment expliquer un tel bénéfice ? Cette relation présente un avantage inimitable : elle n’est pas sujette à des menaces de rupture ou de perte, comme c’est le cas avec des copains et copines de classe ! Un frère ou une sœur, c’est pour la vie ! Les disputes entre frères et sœurs, dans l’enfance, ne peuvent être que temporaires. Dès lors, on peut expérimenter des stratégies, des manières de communiquer, d’imposer son point de vue, de résoudre un conflit…, le lendemain, notre sœur est toujours notre sœur et c’est reparti comme en l’an quarante !

Comme le précisent les auteurs d’un article publié en 2018 dans les Cahiers de psychologie clinique, « la fratrie peut représenter un endroit pour expérimenter des choses impossibles à vivre avec les parents et impossibles à vivre avec des amis16 » ! Finalement, la fratrie est comme un mini-laboratoire où l’enfant teste et apprend tout plein de compétences sociales. C’est une belle image, non ? Je vous conseille de la garder en tête lorsque la prochaine dispute éclatera entre vos enfants !

Trouver du soutien, même à l’âge adulte

Certaines études suggèrent que la présence de frères et de sœurs serait aussi bénéfique à l’âge adulte, face à une situation difficile, comme une maladie grave, une période de chômage, un divorce… Auquel cas, les frères et sœurs pourraient s’entraider et se soutenir émotionnellement17. Dans les années 2000, une étude a même établi un lien positif entre la qualité de la relation de fratrie à l’âge adulte et le niveau de bien-être psychologique18. Autrement dit, une bonne entente entre frères et sœurs peut avoir des effets protecteurs même à l’âge adulte.

Présenter un moindre risque d’obésité et d’hypertension

Aussi surprenant que cela puisse paraître, les travaux scientifiques révèlent aussi des bénéfices sur la santé physique ! Avoir un frère ou une sœur serait associé à un indice de masse corporelle (le fameux IMC) plus faible, à un taux de cholestérol plus faible et à une plus grande activité physique19. De même, il a été observé que les enfants ayant un frère ou une sœur avaient moins de risques, à l’âge adulte, de souffrir d’obésité et d’hypertension.

Pourquoi ? Sans doute parce que la présence de frères et sœurs favoriserait les activités sportives et les jeux coopératifs dans l’enfance ; le jeu du chat et de la souris, par exemple ! Pour couronner le tout, une étude suédoise menée en 2017 a même observé que les personnes qui avaient des frères et sœurs présentaient un risque de mortalité moins élevé que ceux qui étaient enfants uniques20 !

Être moins à risque d’asthme

Pour aller plus loin, des études récentes émettent l’idée qu’être enfant unique pourrait être un facteur de risque en matière de santé, plus qu’un facteur de protection. Une recherche coréenne de 202321 a étudié le profil de 57 303 collégiens et lycéens coréens dont 14 % (soit 5 334 élèves) étaient des enfants uniques. Les auteurs ont constaté qu’on retrouvait davantage de consommation d’alcool et de cas d’asthme chez les enfants uniques que chez les enfants ayant des frères et sœurs. Curieux, non ?

Comment expliquer de tels résultats ? Les auteurs émettent différentes hypothèses. Cela pourrait être lié aux conditions de vie des enfants uniques qui seraient moins favorables, sur certains aspects. Ils seraient moins susceptibles que les autres de vivre avec leurs deux parents biologiques ; ils risqueraient davantage d’avoir des parents divorcés et d’être exposés au stress lié à la mésentente conjugale et aux difficultés économiques notamment.


Que retenir ?

•Grandir au sein d’une fratrie favoriserait le développement des compétences interactives, cognitives, langagières et émotionnelles chez les enfants, ainsi que l’apprentissage de la lecture et des autres notions scolaires. Tout un bouquet de bonnes nouvelles à garder en tête la prochaine fois que vos enfants se disputeront !

•Quand le lien fraternel est animé d’une certaine complicité, il permettrait de réconforter et de sécuriser l’enfant dans le cas d’événements de vie stressants ; l’aîné de la fratrie pourrait même constituer une figure d’attachement « relais » pour les cadets.

•La relation de fratrie favoriserait une certaine « synergie », à savoir une sorte d’enseignement réciproque gagnant-gagnant – bénéfique autant à l’aîné qu’au cadet !

•Une fratrie favoriserait également une bonne santé physique à l’âge adulte.

•Ces données de recherche ne s’observent pas dans le cas des familles nombreuses avec trois enfants ou plus, notamment celles qui cumulent les difficultés (plus grande précarité, moins de place dans le foyer…). Parfois, dans les fratries plus grandes, on retrouve même l’effet inverse (lire le chapitre sur les familles nombreuses, page 191).




Que faire ?

•Valoriser les relations entre vos enfants pendant les périodes de vie stressantes : expliquez-leur à quel point ils ont besoin les uns des autres.

•Organiser des temps de partage, de jeux coopératifs entre vos enfants pour favoriser leur entente.

•Proposer à l’aîné d’apprendre au cadet des notions vues à l’école.

•Inviter l’aîné à lire des livres au cadet, et inversement.

•Suggérer à l’aîné de consoler le cadet en cas d’événement stressant.
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Comment les mêmes parents peuvent-ils avoir des enfants si différents ?

Voilà une question qui se pose à de nombreuses familles et à d’innombrables chercheurs à travers le monde. Malgré les similitudes, les frères et sœurs biologiques peuvent se révéler très différents les uns des autres dans des domaines aussi divers que la personnalité, l’intelligence ou encore les difficultés de comportement1. De quoi déstabiliser leurs parents.

Contrairement aux idées reçues, un enfant n’est pas uniquement le fruit de son éducation ou de la génétique. Jumeau ou non, chaque être humain est unique, riche de son patrimoine génétique, de son expérience de vie utérine, de son profil neurodéveloppemental, de son genre, de son parcours de vie, de son rang de naissance dans une fratrie, du style d’éducation de ses parents, etc. La liste est longue !

Une question de sexe biologique

Qu’on le veuille ou non, le sexe biologique d’un enfant opère une influence non négligeable sur son comportement, son développement et sa trajectoire de vie (voir également les chapitres « Est-il plus cool de grandir avec un frère ou avec une sœur ? » page 55 et « Et si les garçons étaient plus fragiles que les filles ? » page 65).

En outre, sur un plan scolaire, certaines études suggèrent que les filles ont tendance à obtenir de meilleurs résultats que les garçons en lecture dans l’enseignement secondaire, tandis que les garçons tendent à obtenir de meilleurs résultats que les filles en mathématiques2. Pour des raisons hormonales, génétiques, cérébrales et éducationnelles, il semble donc que les filles et les garçons présentent bel et bien des profils différents.

Une question d’ordre de naissance

Comme nous l’abordons dans le chapitre « Les aînés sont plus futés et les cadets plus créatifs. Vraiment ? » page 43, les aînés ont tendance à être plus stimulés par leurs parents que leurs petits frères et sœurs, ce qui peut influencer leur développement intellectuel et langagier, ainsi que leur parcours scolaire.

Selon une recherche menée en 2015 par l’université de Leipzig3, l’aîné aurait un quotient intellectuel plus élevé que le reste de la fratrie et le QI aurait tendance à décroître légèrement à chaque enfant suivant, bien que les différences restent limitées.

Une question de génétique

Les recherches en génétique du comportement mettent en évidence l’influence de la génétique dans tout un tas de particularités individuelles telles que la personnalité, l’intelligence, les maladies mentales, les troubles du neurodéveloppement, les attitudes sociales, etc.4. En 2000, le chercheur Eric Turkheimer publie un article fondateur dans lequel il présente les trois lois de la génétique du comportement5 et soutient l’idée selon laquelle les traits de comportement d’un être humain seraient héréditaires, c’est-à-dire qu’ils seraient influencés, dans une certaine mesure, par la variation génétique. Il suggère également que le fait d’être élevé dans une même famille aurait un effet plus faible en soi que les gènes.

Aujourd’hui, l’ensemble des chercheurs en génétique du comportement s’accordent à suggérer qu’il existe une certaine corrélation entre les facteurs génétiques et environnementaux et que délimiter précisément la part de l’un ou de l’autre serait bien difficile !

Une question d’expérience de vie

L’influence des événements que nous vivons est aussi essentielle pour renforcer le sentiment de compétence chez l’aîné et les apprentissages chez le plus jeune. Ces expériences « environnementales » (c’est-à-dire dues à l’environnement de chacun : école, amis, activités extrascolaires) diffèrent d’un enfant à un autre, d’une sœur à une autre, d’un frère à un autre. Les chercheurs les qualifient d’« expériences non partagées6 ». Naturellement, ces expériences influencent les enfants qu’ils sont aujourd’hui.

Pour preuve, on observe des différences y compris parmi les jumeaux monozygotes, alors qu’ils ont une même constitution génétique. Par exemple, un jumeau peut souffrir d’un trouble psychiatrique et non son co-jumeau, laissant une part d’influence à son expérience de vie dans l’émergence de ce trouble7.

Une question de poids de naissance

Selon la recherche, et contre toute attente, le poids de naissance d’un enfant peut aussi être source d’influence. Celui-ci peut influencer son développement, sa maturation cérébrale, sa capacité à réguler ses émotions, son impulsivité, et ainsi indirectement la qualité de ses relations avec ses frères et sœurs.

Plus spécifiquement, des chercheurs de l’université du Colorado8 ont, en 2002, observé qu’un poids de naissance très faible (inférieur à 1 500 grammes) avait tendance à impacter davantage le développement d’un enfant, ses fonctions cognitives, son comportement, ses capacités d’attention, qu’un poids de naissance modérément faible (compris entre 1 500 et 2 499 grammes).

Néanmoins, il a aussi été observé que le méfait d’un poids modérément faible était limité lorsque le milieu socio-économique de la famille était élevé. De plus, cet effet serait surtout visible chez les jeunes enfants, et non chez les enfants plus âgés.

Une question d’âge des parents

Des recherches suggèrent que les enfants dont la mère est plus âgée auraient tendance à avoir de meilleurs scores aux tests d’intelligence (autrement dit un QI plus élevé) et à moins souffrir de troubles du comportement9. Une observation surprenante. Comment l’expliquer ? Selon les auteurs, les jeunes parents seraient peut-être moins bien outillés pour faire face à la difficulté d’éduquer un enfant, tant sur le plan financier que psychologique.

Un grand frère qui naît lorsque la mère a 21 ans n’aura pas le même parcours de vie ni la même éducation que son petit frère qui va naître douze ans plus tard ! Toutefois, cela dépend aussi beaucoup du milieu social. Plus celui-ci est élevé, meilleures sont les ressources auxquelles a accès l’enfant et meilleures alors seront les chances d’un bon développement.

Une question de prématurité

Il est admis que la prématurité (naissance avant 37 semaines) est un facteur de risque pouvant impacter le développement des enfants, notamment leurs compétences intellectuelles, leur capacité à s’adapter à un contexte de vie, à réguler leurs émotions et leurs comportements, etc.10. Et ainsi, indirectement, la qualité de leurs relations avec leurs frères et sœurs. Il a été également mis en évidence que la prématurité pouvait impacter le devenir des parents et les rendre plus craintifs, plus protecteurs, à l’égard de leur enfant. On peut imaginer que cela risquerait d’accentuer, dans certaines familles, une différence de traitement parmi les enfants, un sentiment d’injustice plus marqué et ainsi une plus grande rivalité au sein de la fratrie, du moins durant les premières années !

Il est par ailleurs intéressant de noter qu’on accorde peu d’attention aux enfants qui présentent une prématurité dite « tardive » (late preterm en anglais), c’est-à-dire nés entre 34 et 37 semaines, soit près de 75 % des naissances prématurées dans les pays industrialisés. On estime que leur prématurité est si légère qu’elle ne doit pas changer grand-chose ! C’est une idée reçue.

Ces quinze dernières années, cette population d’enfants a fait l’objet d’une attention accrue de la part des chercheurs en psychologie du développement (entre autres). Il a été mis en évidence qu’ils présentaient un risque majoré de retard du neurodéveloppement, de difficultés de régulation des émotions, de troubles du comportement, mais aussi de complications respiratoires, d’infections, de problèmes d’alimentation11. En d’autres termes, ces enfants qui passent à travers les mailles du filet de la vigilance constituent une population fragile, du moins plus vulnérable que les enfants nés à terme. Cette vulnérabilité particulière peut donc également s’observer au sein d’une fratrie, selon l’âge gestationnel des enfants à leur naissance.

Une question de tempérament

Chaque enfant naît avec un tempérament qui lui est propre, dont la base serait en partie biologique ou génétique. On parle de « disposition tempéramentale » ou de « trait tempéramental ». Cela veut dire concrètement que tous les enfants ne sont pas égaux face au stress, et que des enfants sont plus réactifs que d’autres.

Par exemple, certains bébés de 4 mois ont tendance à beaucoup s’agiter et à crier facilement – en langage « chercheur », on appelle ça des « nourrissons fortement réactifs ». Ces bébés, qui ont aussi tendance à s’agiter davantage, sont plus exposés au risque de devenir inhibés face à une personne inconnue vers 12-24 mois et de souffrir d’anxiété et de dépression vers l’âge de 18 ans. N’est-il pas préférable dans ce cas d’avoir un nourrisson « faiblement réactif » ? Pas forcément ! Les bébés « faiblement réactifs » qui seraient moins inhibés face aux personnes inconnues vers 12-24 mois auraient quant à eux un risque majoré de présenter des comportements asociaux vers 18 ans, c’est-à-dire une certaine impulsivité et un manque de respect du cadre et d’autrui.

Toutefois, no panic : il est admis que les expériences de vie de l’enfant, le style d’éducation des parents, la relation avec les autres enfants, etc., peuvent largement influencer l’orientation de son tempérament de naissance. Rien n’est figé, donc.

La personnalité d’un enfant : 
un mélange de gènes et d’expérience de vie

Autant le tempérament, dont la base serait biologique, se manifeste dès les premiers mois de vie, autant la personnalité, elle, se construit tout au long de l’enfance. Dès lors, la question qui intrigue moult chercheurs en psychologie du développement à travers le monde est : qu’est-ce qui fait que l’enfant développe tel ou tel trait de personnalité ? Sacrée question !

Sans doute trouvez-vous vous-même que vos enfants n’ont pas la même personnalité, alors qu’ils ont des gènes en commun, les mêmes parents et qu’ils vivent sous le même toit ! Comment l’expliquer ?

Des chercheurs en génétique comportementale suggèrent que le développement de la personnalité se fonde à la fois sur les facteurs génétiques et sur des facteurs extérieurs à l’enfant (liés à l’éducation, au parcours de vie, aux relations sociales, etc. – en science, on parle de facteurs « environnementaux12 », comme on l’a vu plus haut). Ce qui peut expliquer pourquoi deux jumeaux monozygotes qui partagent 100 % de leur patrimoine génétique et qui ont les mêmes parents peuvent avoir chacun leur personnalité (même si l’on observe tout de même une tendance chez les jumeaux monozygotes à avoir des traits de personnalité assez proches).

Une méta-analyse13 fondée sur des populations de jumeaux, menée par les chercheurs Daniel Briley et Elliot Tucker-Drob et publiée en 2014 dans le Psychological Bulletin14, a étudié la manière dont la génétique pouvait influencer la personnalité au cours d’une vie. Verdict ? L’effet de l’environnement sur la personnalité d’un enfant serait faible dans la petite enfance et plus important à l’âge adulte. Autrement dit, les gènes exerceraient une certaine influence sur le profil de nos enfants lorsqu’ils sont petits. Puis, à mesure qu’ils grandissent, ce serait plutôt leurs expériences de vie, le monde dans lequel ils évoluent, qui impacterait leur personnalité. En complément, comme le souligne une belle méta-analyse réalisée en 2010 par le chercheur Christopher Ferguson, si la personnalité est modérément stable pendant l’enfance, elle devient très stable à l’âge adulte15 quand le cerveau arrive à maturité. Une fois de plus, comme nous l’évoquions plus haut, rien n’est donc figé ! Ce qui signifie que les caractéristiques actuelles de votre enfant vont profondément évoluer au cours de son développement.

« Pourquoi mes filles ne se ressemblent pas alors qu’on les a élevées pareil ? » Telle est la question que m’a déposée, comme un bagage trop lourd après un week-end éprouvant, un père en consultation. Il ne comprend pas : sa fille aînée, alors âgée de 10 ans, est « une fille modèle ou presque », elle suit les consignes, elle n’est « pas trop rebelle, juste comme il faut », elle est « plutôt facile à vivre », elle dort bien, elle mange bien et travaille bien à l’école. Le portrait qu’il dresse de sa petite sœur de 3 ans est tout autre. La cadette (que je connais un peu puisqu’elle est accueillie dans la crèche où j’interviens en tant que psychologue) présente quelques particularités au niveau de son développement : il lui arrive de mordre d’autres enfants au cours de la journée (comme cela arrive régulièrement en crèche), elle mange peu et dort assez mal. « Ça va faire trois ans qu’on ne dort pas ! » lance le père au bord de l’épuisement avant de s’interroger, tête baissée et gorge serrée : « Je sens qu’on a raté un truc avec elle, mais quoi ? On l’a pourtant éduquée comme sa sœur ! »

Je lui explique que l’on n’est jamais les mêmes parents pour nos enfants et que, surtout, l’éducation n’explique pas toutes les différences entre des frères et sœurs. De fil en aiguille, il me raconte la gestation éprouvante de la cadette, sa prématurité, son séjour en service de réanimation, la perte de sa grand-mère quand elle avait 1 an. Ces éléments de vie pourraient-ils expliquer les difficultés de la fillette aujourd’hui ? Personne ne peut l’affirmer. Néanmoins, en creusant la question, il apparaît évident que les deux enfants n’ont pas évolué dans le même contexte, et ce depuis leur vie intra-utérine. Pour autant, au risque de vous surprendre, mon objectif pendant cette séance n’a pas été de mettre du sens sur toutes ces différences mais plutôt de rééquilibrer, de nuancer la perception que ce père avait de ses deux filles. Même si la cadette paraissait aujourd’hui plus « challengeante » que son aînée, elle avait elle aussi de très nombreuses ressources et un fort potentiel. Son père acquiesce. Je l’invite alors à se fixer deux principaux objectifs, qu’il accepte : identifier les points forts de sa cadette et l’accepter telle qu’elle est, tout en la soutenant, et sans chercher à la comparer à sa grande sœur. Après tout, chaque enfant n’est-il pas unique, fort de ses vulnérabilités et de ses potentialités ?


Que retenir ?

•Chaque profil d’enfant est unique et repose sur une intrication de facteurs génétiques, d’une part, et environnementaux (parcours de vie, éducation, relations, etc.), d’autre part.

•Parmi les variables identifiées, c’est-à-dire les éléments qui vont faire en sorte que les frères et sœurs d’une même famille ne se ressemblent pas toujours, il y a : le sexe de l’enfant, l’ordre de naissance, le bagage génétique, l’expérience de vie, l’âge des parents à la naissance, le poids de naissance, la prématurité, le tempérament, etc. La liste est infinie et mériterait un livre à elle seule !

•Il est aujourd’hui admis que la personnalité d’un enfant repose sur des facteurs génétiques et aussi sur des facteurs liés à son parcours et à son mode de vie.




Que faire ?

•Accepter que chaque enfant soit différent et qu’il ait ses points forts et ses difficultés. Car oui, quel que soit son profil, il a bel et bien des atouts qui le distinguent de ses frères et sœurs.

•Accompagner et stimuler tout particulièrement l’enfant qui vous semble le plus en difficulté. Se rappeler que rien n’est figé dans son développement et qu’un bon investissement parental peut parfois révéler, développer chez lui, de réelles potentialités.

•Éviter de les comparer, même si la tentation est grande. D’autant plus s’ils sont jumeaux ou d’âges rapprochés. Tenez bon !

•Pratiquer une éducation la moins genrée possible (ne pas hésiter à lire encore et encore sur le sujet pour vous en imprégner au mieux !).
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Les aînés sont plus futés et les cadets plus créatifs. Vraiment ?

Depuis plus d’un siècle, l’effet du rang de naissance dans la fratrie sur le développement des enfants ne cesse de passionner les chercheurs à travers le monde, à leur en faire tourner la tête ! Pour percer les mystères de l’ordre de naissance, toutes les méthodologies ont été convoquées : des études de cas de psychiatres aux entretiens qualitatifs, en passant par l’analyse rigoureuse de données très volumineuses. La thématique de l’ordre de naissance a été abordée sous tous les angles imaginables : les revenus, la santé, la scolarité, la taille, l’intelligence, la personnalité, le développement, etc. Des centaines d’études plus tard, que savons-nous vraiment ?

L’ordre de naissance influence-t-il 
notre personnalité ?

Avant de vous faire part des résultats de la recherche (vous risquez d’être un peu déçu, je préfère vous prévenir), laissez-moi introduire le sujet en vous présentant le modèle de « désidentification ».

Comme nous l’abordons à plusieurs reprises dans ce livre, la majorité des frères et sœurs se disputent régulièrement pour obtenir l’attention de leurs parents. Cela ne vous aura pas échappé, c’est un classique ! Or, justement, pour réduire la concurrence directe qui s’impose entre eux et obtenir davantage d’attention, les enfants essaieraient de développer leur propre « créneau », leur propre « niche », de manière que leurs parents ne puissent pas les comparer.

Cette tentative implicite de se différencier est, dans la recherche, connue sous le nom de « désidentification1 » (de-identification en anglais).

Les aînés plus conventionnels 
et les cadets plus rebelles ?…

À travers ce modèle de « désidentification », il a longtemps été suggéré que les premiers-nés adoptaient davantage des valeurs alignées avec celles de leurs parents, plus traditionnelles et conventionnelles, se montrant plus conformistes, cherchant à leur plaire, tandis que les enfants nés plus tard seraient plus rebelles et plus susceptibles de prendre des risques. Ces enfants ressentiraient le besoin de se démarquer de leurs aînés afin de limiter la concurrence et de bénéficier davantage de l’attention de leurs parents.

Ce que je viens de décrire est un point de vue. En réalité, les données scientifiques actuelles suggèrent que le rang de naissance aurait bien moins d’impact sur la personnalité que nous pourrions le penser, voire pas du tout2. Même si certaines données peuvent être significatives, elles n’atteignent pas « un niveau que les parents, les proches, les frères et sœurs ou les amis pourraient remarquer », notent Rodica Ioana Damian et Brent Roberts, chercheurs en psychologie à l’université de Houston3.

En 2015, une équipe new-yorkaise mène une étude de grande ampleur sur la base de l’analyse de 20 186 individus. Verdict ?
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Héloise Junier nous plonge dans l'univers fascinant des relations
entre fréres et sceurs. A travers des découvertes scientifiques
surprenantes, des témoignages touchants et des conseils, elle
explore cette relation unique, la plus longue d’une vie.

Qu'ils nous apprennent a aimer, a partager, a pardonner ou

a gérer les conflits, les freres et les sceurs jouent un role central
dans notre construction personnelle. Mais que sait-on vraiment
de l'influence du rang de naissance, du devenir des enfants
uniques, des familles nombreuses ou de la notion d’enfant
préféré? Nombre d’idées regues sont a revisiter pour préserver
ces liens essentiels.

De l'enfance a I'age adulte, Héloise Junier nous guide afin de mieux
comprendre et accompagner ces relations: comment encourager
le meilleur, réagir aux disputes — grandes ou petites —, trouver la
juste proximité et batir des relations harmonieuses.

Passionnant et accessible, cet ouvrage s’adresse a tous ceux
qui souhaitent cerner les rouages de la fratrie pour en faire une
source précieuse de soutien et d’épanouissement.

Héloise Junier est docteure en psychologie du développement
de l'université Paris-Cité, formatrice pour les professionnels
de la petite enfance, psychologue en creche et conférenciere.
Elle a fondé les réseaux «La psy contre-attaque ».

Elle est lautrice de Ma vie de bébé et Le Sommeil du jeune enfant,
chez Dunod, et de Les Emotions de lenfant
(avec Mlle Caroline) aux éditions Les Arénes.
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